
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1917-05-25.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre
d’une publication académique ou scientifique est libre et gratuite
dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien
de la mention de source des contenus telle que précisée ci-après : «
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source
gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus
générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception
des ouvrages académiques ou scientifiques), une exposition, une
production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support
à vocation promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


La "Vie a, IPsuris
Le nom de Pietro. Le Tout-Paris et le Bottin.

Les arbitres des élégances. Le théâtre et !a
guerre. Variations du public. « La foudre
a remonté ». Le patriotisme et la, vérité.
L'épitaphe de M. Thiers. Le cheval de Parada.

Les bonshommesde Rabelais Le féminisme
et la politesse française. La grève des coutu-
rières. L'incendiede l'Opéra- Comique (25 mai
1887).– Lavoisier. Marcellin Berthelot.
La jurisprudence vient de consacrer une des

formules les plus célèbres du répertoire mélo-
dramatique. Le tribunal civil n'a pas précisé-
ment défendu à un proscrit de porter le nom
de Pietro mais il a déclaré que le fils aîné du
duc de Talleyrand n'a pas le droit de porter en
France le nom de Sagan.

p

Une conséquence, assez bizarre, de cet arrêt,
est que l'antiquaire qui s'est rendu acquéreur
de l'ancien logis de cette famille conserve le
droit de lui laisser son ancien nom, et que nous
n'aurons plus à Paris de duc ni de prince,
mais toujours un hôtel de Sagan. M. Seligmann

• pourra maintenir cette mention flatteuse à la
tête de ses factures et de son papier à lettres.
Cette question du papier à lettres a, dans le
meilleur monde, une haute importance. Uneprincesse disait d'une de ses amies moins bien
née, femme charmante, un peu snob:

•- Quand je l'invite deux jours à la'campa-
giïe, je suis obligée de cacher le papier à let-
tres elle en fait des provisions pour tout l'été.

Les profanes doivent s'incliner avec respect
'devant la chose jugée. Grand Dieu! point, d'af-
,f aires Ce n'est pas l'heure. Il ne nous soucie
guère, au surplus, que ÎM. Seligmannait obtenu
gain de cause sur lé point particulier de ses
en-têtes nous avons, d'autrespréoccupations,et
ce n'est .pas ce qui empêchera la terre de tour-
ner, ni la ligne Hindenburg de craquer, à moins
qu'elle ne plie sans rompre; mais nous sommes
déconcertés lorsque l'on nous signifie que le
nom de Sagan est rayé du Tout-Paris à jamais
et ne figurera plus que dans le Bottin.On n'efface pas l'Histoire parce que l'on

efface les inscriptions ou que l'on retire les
emblèmes qui, sur les monuments, conser-
vaient la trace de régimes disparus; et l'histoire
anecdotique est comme l'Histoire. Tous les
'Français qui ont vécu de 1852 à 1870 et qui sur-
vivent se rappellent que cette époque était le
second Empire, bien qu'ils n'aient plus d'aigles
et d'N devant les yeux pour leur rafraîchir la
mémoire. Tous les Parisiens qui, depuis le len-
demain de l'autre guerre jusques environ l'an-
née 1890, étaient en âge de mettre sur toutes
choses le soin de l'élégance et de la tenue, se(rappellent et se rappelleront encore à leur der-
nière heure que Pans, en ce temps-là, ainsi que
Rome sous Néron, possédait un « arhitpe », et
que cet arbitre était le prince de Sagan.

L'arbitre des élégances parisiennes avait
même, sur l'arbitre des élégances romaines,

'plusieurs avantages signalés. Le premier est
qu'il existait à coup sûr. On ne prétend pas que
l'existence de Pétrone soit douteuse. Elle n'a
même jamais été niée par aucun savant alle-
mand, ce qui heureusement nous dispense de
l'affirmer par esprit de contradiction patrioti-
<nie. Mais on n'a jamais pu établir si le Petro-
nius Arbiter qui a écrit le Satyriconest le même
qui a brisé sa coupe afin que l'empereur n'en
héritât point; et si c'étaient deux personnages
au lieu d'un seul, ils perdraient l'un et l'autre,
je ne sais pourquoi, sensiblement plus de la
moitié de leur prestige.

Nous avons aussi beaucoup de peine à ima-
giner en quoi pouvait consister le chic de Pé-
trone, si l'on ose s'exprimer si familièrement.
Nous sommes à tel point superstitieux de l'exac-
titude, que l'érudition, ou peut-être la fantaisie
de Sienkiewicz ne nous contente point les
documents authentiques font défaut. La phy-
sionomie du prince de Sagan est au contraire
si bien connue et fixée dans notre mémoire
que même les petites jeunes gens, venus au
monde trop tard pour l'avoir vu, vous décri-
raient sans broncher la coupe de ses vêtements
du matin, de l'après-midiou du soir, et le large
ruban noir auquel il suspendait son monocle.

Le jprince de Sagan n'a pas seulement légué
aux apprentisde l'élégance parisienne un sou-
venir, mais des traditions que l'on suit comme,
à la Comédie-Française, celles des grands ar-
tistes défunts. Pourtant, les nouvelles couches
ne ressemblent guère à" la génération dont il
fut le représentant, ou, pour mieux dire, le
symbole. Il est le dernier homme qui ait su
.porter une redingote déboutonnée à peine ses
lointains disciples savent-ils porter un veston.

Ce serait diminuer sa mémoire de prétendre
qu'il ait borné son rôle d'arbitre à la juridic-
tion des costumes. Sa compétence s'étendait à
tout ce qui intéresse le goût Il ne faisait point,
sans doute, de critique d'art, même en ama-
teur; mais il autorisait, ou n'autorisait point,
les expositions de peinture, en les visitant la
veille ou en ne les visitant pas, et il faisait,
pour ainsi parler, le vernissage de l'opinion.

Il n'avait écrit aucun Satyricon, et ne pre-
nait que rarement là peine d'indiquer le livre
.qu'il faut avoir lu au reste, il y en a si peu
r– mais il entendaitfaire la loi au théâtre et dé-
créter pour le moins « où était le mouvement ».
.C'était lui, en son temps, qui décidait, sans
nuances, si la pièce nouvelle était un succès ou
,un four; car les gens du métier auraient tort de
croire que c'est eux qui ont inventé, pour l'usa-
ge de leurs confrères, cette critique simplifiée.

La justice des gens du monde (qui font la re-
cette et en abusent ) a toujours été encore plus
sommaire que celle des camarades.Ce n'est pas
peu dire. Elle a été souvent plus hardie. Elle
peut aussi l'être moins. Cela dépend des heures.
Le public, aux époques d'entière sécurité, sem-
ble n'avoir- peur de rien, et si l'on y veut bien
réfléchir, cela se conçoit Lorsque la vie, par
hasard, devient épique, le public a peur de tout
•~ au théâtre il prend ombrage des moindres
jehosesil a le mauvais caractère de ces gro-
;gnons à qui vous ne sauriez dire un mot qu'ils
MB vous répliquent

Est-ce pour m'être désagréable?
Nous avons eu, en ces derniers jours, main-

tes preuves de cette humeur fâcheuse. Avant la
..guerre, Paul Hervieu avait pu dire, sans cho-
.quer personne, que les mères ont jplusde dis-
positions à se sacrifier pour leurs filles que les
filles à se sacrifier pour leurs, mères, et que.l'amour maternel va dans les occasions, par
exception il est vrai, jusqu'au parricide. Pen-
dant la; guerre, on fait murmurer les specta-
teurs, quand on leur dit, plus doucement, que
les affectionsde famille sont comme la foudre,
qui descend presque toujours et ne remonte
:presque jamais. « La foudre a remonté », dit
jVictor Hugo. Cela s'est vu, mais une fois 'oudeux. Il paraît qu'en temps de guerre, ce phé-
nomène singulier est le seul que puissent ad-
otnettre les habitués de la Comédie-Française,
et qu'on manque de tact ou de patriotisme
.quand on leur présente un spectacle plus con-
forme au tran tran de la nature. Us ne l'ont pas
envoyé dire à M. Paul Géraldy.

Voilà qui n'est pas fort rassurant pour l'ave-
nir. Quel sera donc le théâtre de demain, ce fa-
meux théâtre dont les Wells de la critique nous.entretiennent avec tant de complaisance et paranticipation, si la bienséance veut que toute
vérité en soit bannie? Il ne nous semblait pasjusqu'ici que le culte de la patrie et celui de la
vérité. fussent incompatibles. M. Thiers, qui s'y
connaissait, n'a-t-il pas souhaité que l'on écri-
vît sur sa. tombe Palriam dilexit, veritatem
poluit?

L'autre soir, aux ballets russes, des specta-
teurs de la première qualité ont eu un accès
d'impatience, avouons-le, bien comique, envoyant paraître sur la scène un faux cheval quemanœuvraientdeux danseurs, l'un placé dans
l'arrière-traito de la bête, et l'autre à l'avant-
main. Notez que le décor cubiste de M. Picasso
avait excité un peu de surprise, mais nulle in-
dignation. On avait même fait bon accueil à
deux personnages également cubistes, on nes'était pas fait prier pour comprendre qu'ils
représentaientl'entité de la Réclame,et qù'il neleur était donc pasmesséantd'avoir un aspect
un peu excessif, surhumain;légèrement mons-;trueux. Quelques érudits, égarés parmi l'assis-

tance, les avaient même ingénieusementcom-parés à ces bonshommes qu'inventa Rabelais,
jçraand il prit fantaisie d'illustrer lui-même

Pantagruelet Gargantua, Mais, quand elles vi-
rent le cheval, toutes les grandes personnes qui
étaient là se fâchèrentcontre les auteurs qui les
traitaient comme des enfants. Elles avaient
bien tort. Quel est la public de grandes person-
nes qui mérite qu'on lui fasse l'honneur de le
traiter comme un public d'enfants?

Au temps où l'opinion était reine du monde,
les arbitres ne bornaient pas encore leur in-
fluence à régler ces questions de littérature et
d'art. Ils pensaient qu'il y a une question so-
ciale, et qu'ils étaient faits pour la trancher,
comme le reste. La grève dès couturières, qui
vient de réussir sans leur aide, n'aurait eu alors
aucun succès s'ils ne l'eussent point sanc-
tionnée.

Peut-être auraient-ils su lui donner un cer-
tain style, qui lui a manqué. La vieille politesse
française était presque aussi fameuse dans
l'Histoire que la vieille gaieté française. Tant
bien que mal, la gaieté tient; la politesses'en va
un peu tous les jours. Ceux qui en gémissentont eu, au début de cette guerre, une lueur d'es-
poir. En voyant partout les femmes remplacer
les hommes dans les services publics, ils ont
cru que les belles manières y allaient fleurir de
nouveau, que ce serait dorénavant un plaisir de
voyager dans le Métropolitain ou le tramway,
et que les raffinés iraient porter eux-mêmes
leur courrier à la'poste, par pur dilettantisme.
L'homme vit d'illusions. Nous venons de per-
dre la dernière c'était qu'une grève de la cou-ture dût être une grève de bon ton.

Hélas! ces grévistes sont charmantes. Elles
vont au combat avec une fleur au corsage;
mais, quand elles chantent, pour se donner du
cran, les hymnes de leur corporation, ce ne
sont point des fleurs qui tombent de leurs lè-
vres, ni des perles; et quand elles prennent la
parole à la Bourse du travail, elles scandalisent
même les hommes, non seulement par la vio-
lence, mais par la verdeur de leurs revendica-
tions.

C'est dommage. Les pouvoirs publics leur
témoignent une juste sympathie M. le ministre.
de Hntérieur a déposé sur le bureau de
la Chambre un projet de loi qui, selon leurs
vœux, consacre la semaine anglaise. Si elles
avaient su faire grève de façon un peu plus
féminine, un peu moins féministe, c'eût été
pour M. Malvy l'occasion de prononcer un de
ces discours tout parfumés de grâce antique.
tel par exempte que celui qu'a prononcé Ber-
thelot à la mémoire des pauvres petites dan-
seuses mortes dans l'incendie de l'Opéra-
Comique, le 25 mai 1SS7, voilà juste trente ans
l'anniversaireest demain.

Le lyrisme de cette improvisation avait un
peu étonné les auditeurs de Marcellin Berthelot.
Ils étaient accoutumés à le considérer unique-
ment comme un chimiste. Ils voulaient bien,
à ce titre, l'honorer, et c'était déjà un grand
progrès car on croyait, du temps de Lavoisier,
que la République n'avait pas besoin de chi-
mistes, et elle a montré dimanche comment
elle sait à présent leur rendre hommage. Mais,
de même que les Parisiens contemporains de
Montesquieudisaient « Peut-on être Persan? »le profane vulgaire dit « Peut-on être uni-
versel ? »

Que le profane vulgaire se rassure on ne
pourra sans doute l'être plus. Berthelot pensait
lui-même, près de mourir, qu'il était le der-
nier cerveau humain capable de toute la
science. Petites gens, ne souriez pas de cet
orgueil mélancolique. A ces hauteurs, il n'est
plus de modestie, ni d'orgueil, il n'y a plus
que la conscience. Berthelot d'ailleurs ne se
rendait pas encore pleine justice quand il ne
se flattait de contenir que le tout du savoir
humain. Rien de la culture humaine ne lui
était étranger, et il était si lettré, de surcroît,
que des gens qui l'étaient moins, mais spé-
cialement, ne l'ont pas toujours regardé d'un
fort bon œil. La- caravane passe.

Pous nous, Berthelot reste l'Intelligence, saris
affectation particulière; avant tout française,
par sa lucidité, par sa rigueur pour ainsi dire
inexorable; celui que viseront toujours tous les
erineniisde la raison ej; de la science, autour
de qui en conséquence- tbiis leurs fidèlesdevront
se rallier; docteur Faust bien autrementmoder-
ne, sans oripeaux et sans séquelle; et comme
Hercule tueur de monstres, l'homme qui, depuis
l'origine de l'homme, a tué plus de mystères
et fait plus de clarté.

An>a Htateaen'r.Abel Hermant.

flOBVEIiltES PC loU
Retour à Paris de la mission française

aux Etats-Unis
M. Viviani, ministre de la justice, le maréchal

Joffre et l'amiral Chocheprat, de retour de leur
mission aux Etats-Unis, sont arrivés hier soir, à
6 h..55, à la gare Montparnasse,par l'express de
Brest.

Sur le quai de la gare, ils ont été salués par MM.
Ribot, président du conseil; Malvy, ministre de
l'intérieur; le général Hallouin, représentant le
ministre de la guerre; MM. René Besnard, sous-
secrétaire d'Etat à la guerre; Vincent, sous-secré-
taire d'Etat à. l'aéronautique; Claveille, sous-secré-
taire d'Etat aux transports; Delanney,préfet de la
Seine; Laurent, préfet de police; Tony Reymond,
secrétaire général des Chemins de fer de l'Est, etc.
On remarquait également dans l'assistance Mme
Viviani et de Mme la maréchale Joffre.

La foule, qui était très nombreuse, a fait à
M. Viviani, au maréchal Joffre et à l'amiral Cho-
cheprat la réception la plus enthousiaste.

Après l'échange des compliments et des félici-
tations, M. Viviani, le maréchal Joffre et l'amiral
Chochepratont pris place dans des automobiles et
ont quitté la gare accompagnés par de longues
acclamations.

Dans la soirée, M. Viviani, malgré la fatigue du
voyage, a reçu plusieurs représentants de la
presse auxquels il a bien voulu faire part de ses
impressions sur l'accueil rencontré aux Etats-Unis
par la mission française, accueil qui, leur a-t-il
déclaré, dépasse par sa chaleur et sa cordialité
toutes les espérances que les membres de la mis-
sion avaient pu concevoir.

C'est, a-t-il dit, la France héroïque qui a été acclamée
en nous.Les manifestations dont notre voyage a été l'oc-
casion ont exalté les sentiments de fraternelle sympathie
qui unissent les deux républiques.Partout nous avons
3enti le cœur du peuple américainbattre pour notre pays.
Je croisque la France aura le droit d'être flère de son ad-
mirable situation aux Etats-Unis. Dès maintenant, elle
>eut être certaineque les Etats-Unis mettronttoutes leurs
forces matérielles et morales au service de la cause du
droit que nous défendons en commun.

M. Viviani a cité un trait qui justifie bien et
renforce encore cette affirmation:

Au moment de notre départ, a-t-il dit, je tins à exprl-
mer a M. Wilson combien j'avais été touché des émou-
vantes et magnifiques manifestations de sympathie dont
nous avions été l'objet dans toutes les villes des Etats-
Unis où nous a conduits l'accomplissement de notre
mission. Le président m'a répondu simplement
« Nous sommes frères dans la même cause. » Ce mot dittout.

Questionné par ses visiteurs sur les conditions
dans lesquelles s'est fait le voyage en mer de la
mission, M. Viviani leur a dit

Aucun incident n'a marqué la traversée, ni au retour
ai à l'aller. Si des sous-mariosnous guettaient, ils nous

I

Mit manques, ou, ce qui est bien possible, ils n'ont pas (
jsé se montrer.

L'impôtsur le revenu
Hier, la commission de législation fiscale de la

Chambre a donné snn approbation à une proposi-
tion de M. J. Denais et plusieurs de ses collègues
tendant à prolonger jusqu'au 31 juillet le délai im-
parti pour la déclaration de l'impôt global sur le
devenu.

Commissions du Sénat
h\ GUERRE SOUS-MARINE

La commission sénatoriale de la marine a en-
,endu un rapport de M. d'EstourneU-es de Cons-
tant sur la guerre sous-marine et a adopté, après
'audition de l'amiral Laoaze, un rapport de fami-
'al de La JaiH-e, sur le projet de loi revisant 'le
sadre des officiers de marine et rétablissant no-
«mment Je grade de capitaine de corvette.

Ajoutons qu'à cette commission M. Emil-e Ohau-
emps a été élu président, en remplacement.de M.
ïuvinot, démissionnaire pour raisons de santé, et
\l. Cabart-^DannéviUe, vice -président, en rempla-
cement de M. Ghautemps.

A LA COMMISSIONDES FINANCES
Hier, en ouvrant la séance û& 'la commissiondes

finances, le .président, M. Pêytral, a rendu un hom-
mage ému à M. Aimond.

Puis, en remplacementdo ce dernier, M. Milliès-
Lacroix a été nommé rapporteur général.

D'autre part, la commission, a' nommé divers
rapporteurs M. Doumer, du budget spécial de la
fuerre; M, Lucien Hubert, du budget, des affaires
trangères, et M. Ohastenet, des protectorats.

LES REQUISITIONS CIVILES
M'M. Clémente!, ministre du commerce, et Roden,

sous-secrétaired'Etat au travail, ont insisté vive-
ment hier, devant la commission sénatoriale
do l'organisation économique du pays, pour l'adop-
tion des principes essentiels du projet de loi des
réquisitions civiles. Après discussion sur plusieurs
points de détail, M. Henry Bérenger a éiè chargé
de présenter un rapportsupplémentaire.

LÉS BAUX RURAUX
La commission sénatoriale des 'loyers a terminé

l'examon du projet de loi sur «la résiliation dès
baux ruraux adopté par la Chambre. Elle a admis
avec quelques 'légères modifications lo texte de la
Chambre. M. Henry Chéron a été chargé du rap-port.

Le logement des évacués et rapatries
Le ministre do l'intérieur s'est préoccupé de

la situation créée par l'arrivée dans l'intérieur
du pays d'un nombre sans cesse oroissant de réfu-
giés des territoires récupérés et des rapatrie-
ments par la Suisse de nos compatriotes des ré-
gions envahies.

II a jugé nécessaire de donner aux autorités ci-
viles les moyens, d'une part, d'assurer la réception
et le placement de nos malheureux compatriotes
évacués ou rapatriés, et d'autre part, d'effectuer
entre les communes d'un même département et
dans chaque commune entre les habitants une ré-
partition équitable des nouveauxcontingents à hé-
berger.

En conséquence, il a fait signer le décret sui-
vant •

Art. i". Les préfets peuvent, par délégation dé
l'autorité militaire, fixer le nombre des réfugiés que
chaque commune aura l'obligation de loger. Ils pren-
dront pour base, notamment, les états visés aux .articles
23 et 26 du ôâcret du 2 août 1871

Le maire assure la répartition entre les habitants du
contingent ainsi fixé.

Les habitants qui auraient, jusqu'à là date du présent
décret, logé gratuitement des réfugiés, ne devront pas,
s'ils le demandent, être compris dans la répartition
visée à l'article précédent.

Lorsqu'en exécution de la- répartition prévue au para~
graphe 1" du présent article, l'habitant qui aura logé
des réfugiés réclamera une indemnité, cette indemnité
ne pourra, en auoun cas, excéder celle fixée pour le
cantonnement des troupes.

Les musiques des gardes royales
britanniques

Les musiciens des cinq régiments des gardes
royales britanniques ont visité Paris hier après-
midi et se sont rendus ensuite au Grand-Palais,
où ils ont été présentés au président de la Répu-
blique, qui était accompagnede MM. Painlevé, mi-
nistre de la guerre; Justin Godart, sous-secrétaire
d'Etat du service de santé; Dalimier, sous-secré-
taire d'Etat des beaux-arts. Nos alliés ont donné
un concert aux blessés qui les ont chaudement ap-
plaudis.

Une « Journée »

en l'honneur de l'Amérique latine
Une ^« Journée

» en l'honneur de l'Amérique la-
tine, organisée par le comité France-Amérique,
aura lieu le lundi de Pentecôte, et des drapeaux de
toutes les nations d'Amérique seront distribués cejour dans la ville, le parc et le château de Ver-sailles.•

La manifestation centrale sera une grande cé-
rémonie, qui se déroulera au château de Versail-
les, en présence du président de la République,des
ambassadeurs des puissances alliées, du corps di-
plomatique américain, du président du conseil et
des membres du gouvernement français. Cette so-lennité sera consacrée à célébrer les nations amies
de l'Amérique latine, qui, par des actes publics
ou diplomatiques, ont affirmé leur sympathie ac-
tive à la cause de la liberté des nations. Cette cé-
rémonie aura lieu sur invitation des présidents
des commissionsdes affaires extérieures du Sénat
et de la Chambre, MM. Clemenceau et G. Leygues,
et des présidents des grandes organisations fran-
çaises travaillant au raporochementde notre pays-et du Nouveau-Monde, en entente avec le comité
France-Amérique.

Apres la cérémonie, par une innovation créée
,-en i'honiîèiJr,dft,hps hôtei.aooériûains^.iuiieïécap-,
tion des- ambassadeursdes puissances alliées et du
corps diplomatique américain aura lieu dans les
anciens appartements de la reine à Versailles. Un
goûter leur sera servi dans la salle des Gardes et
le spectacle des grandes eaux leur sera donné de
la galerie des Glaces. Le soir, les ambassadeurs et
ministres américains seront reçus- è,. dîner à Ver-
sailles.

Aux cérémonies de cette « Journée » prendront
laparolenotamment l'ambassadeur des Etats-Unis,
le ministre du Brésil, doyen du corps diplomatique
américain; M. Mithouard, au nom de la ville de
Paris, et le maire de Versailles; MM. Maurice Bar-
rés, Louis Barthou, David-Mennet, Georges Ley-
gues, Guernier, président du comité parlementaire
d'action, et Gabriel Hanotaux, président du comité
France-Amérique.

La « Journée » constitueraainsi un éclatant té-
moignage de sympathie de notre pays à nos amis
d'Amérique;

Mouvementadministratif
Sont nommés pour la durée de la guerre

Sous-préfets:
De Marennes, M. Laurent, conseiller de préfecture de

la Dordogne, en remplacement de M. Gilbert, appelé
sous les drapeaux.

De Condom, M. Mourrôux, conseillerde préfecture de
Lotret-Garonne, en remplacement de M. Contencin
appelé sous les drapeaux.

Secrétaire général:
De l'Ardèohe, M. Angeli, sous-préfet de Boussac, en

remplacementde M. Servain, appelé sous les drapeaux.
Conseillers de préfecture:

Du Puy-de-Dôme, M. Damel, conseiller de préfecture
de l'Aisne.

D'Ille-et-Vilaine, M. Luzy, conseiller de préfecture de
l'Ardèche.

De l'Ardèche, M. Dissard, licencié en droit.
De la Charente-Inférieure, M. Grasset, conseiller de

préfecture de l'Aube.
Des Côtes-du-Nord, M. Moyon, conseiller de préfec-

ture de l'Ardèche.
De l'Aube, M. Maurice.Berger, licencié en droit.
De Vaucluse, M. Pondevaux, rédacteur au ministèredes travaux publics.
De l'Orne, M. Morand, licencié en droit.

Aux chemins de fer de l'État
M. Le^rain, qui remplaçait provisoirement à la

directiondes chemins de fer de l'Etat M. Claveille
devenu sous-secrétaired'Etat, est nommé directeur
à titre définitif. M. Claveille devient directeur ho-
noraire.

AFFAIRES f^gLSTAIRES

ARMÉE
CITATION. Est cité a l'ordre de l'armée
Albert Parenteau, sergent au 84e d'infanterie territo-

riale a montré, en maintes occasions, un courage à
toute épreuve; a assuré, dans une circonstance très dif-
ficile, la garde du drapeau; toujours prêt, plein d'en-
train et de dévouement.

ETAT-MAJOh général. Le général de brigade
Morel est placé dans la 2* section (réserve) du oa-dre de l'état-major général de l'armée.

Promotions. Sont promus dans le corps de
santé militaire

Médecin inspecteur général: le médecin inspecteur
Siem.

Médecins inspecteurs: les médecins principaux de
i" classe Baratte, Salebert, Pros-Maréobal, Odile etJacob.

Pharmacien inspecteur: le pharmacien principal de
i™ classe Bicard.

MÉDAILLESDES ÉPIDÉMIES. Le Journal officiel
publie une longue liste de médailles d'honneur des
épidémies décernées par le ministre de la guerre
et parmi lesquellesnous relevons les suivantes

Médailled or Mlle Charlotte de Valentinois.
Médailles de vermeil: Mme Georges Menier, le

comtede Pourtalès, le docteurJacquesRoubinovitch.
POUR les ORPHELINSmilitaires. Mme Roger

Douine vient de donner à l'Etat une somme de
un million cinq cent mille francs qui permettrade
doubler le nombre des enfants recueillis dans l'Or-
phelinat militaire de la Boissière (Seine-et-Oise)
que fonda de son vivant, en 1890, le commandant
Hériot.

Cet orphelinat qui a déjà rendu tant de ser-
vices et soulagé tant d'infortunes ne comptait que
cent soixante orphelins âgés de cinq à treize ansmais dorénavantce nombre pourra atteindra créa
de trois cents.

Le ministre de la guerre, en acceptant cette
libéralité, a nous reproduisons les termes de salettre « en son nom personnel, au nom des pères
» de fp mille combattant aux armées, à celui des
» Orphelins privés d'appui, au nom enfin du pays
n tout entier», remercié Mme Roger Douine du bel
exemple de solidarité qu'elle vient de donner.

S~A~INB
Légion d'honneur. Sont inscrits au tableau

spécial de la Légion d'honneur
Chevaliers: les lieutenants de vaisseau Bonnet et

O'Neill, réserve.
Les enseignes de vaisseau Huré, commandant un

groupe de chalutiers de Fécamp; Barbier, au centre
d'aviation de Dunkerque. ·

Citations. Sont cités à l'ordre de l'armée
Le Moyec, mousse (14 ans), la Rochelle, « tué au cours

d'une attaque de sous-marin on faisant vaillamment son
devoir».

Glàis, patron de pèche, « grièvementblessé en fai-
sant son devoir au cours d'une attaque de son bateau
dépêche par un sous-marin ».

Administration DE L'INSCRIPTION maritime. Un
décret autorise l'ouverture en. 1917 do concours

ponr les emplois d'élève administrateuret de sta-
giaire de l'inscription maritime parmi les candidats
qui s'étaient fait inscrire aux concours de 1914,
ainsi que parmi les candidats admissibles aux con-
cours de 1913 à. l'emploi de stagiaire,quel que soit
l'âge des intéressés.p
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AUTOUR DEJ^ BATAILLE

Hindenburg à Rloronvilliers
Le correspondant de guerre de l'agence Reuter sur

le front britanniquede France télégraphiele 23 mai
L'offensiveallemande aux deux extrémités de la

ligne Aisne-Champagne, offensive: motivéo par la
présence de Hindenburg sur le front de Champa-
gne, s'est traduite par un échec. Tel est le résul-
tat de ,1a bataille de lundi et de mardi.

11 est hors de doute que Hindenburg se trouvait,
il y a quatre ou cinq jours, sur des hauteurs au
nord de Moronvilliers et le bruit court qu'il a eu
une entrevue avec l'empereur et M, de Bethmann-
Hollweg, où d'importantes affaires de l'Etat ont été
débattues. II est certain que l'attaque générale
des Allemands sur le Chemin-des-Dames dans la
journée de dimanche a été faite sur l'ordre direct
du maréchal.

Opinion américaine

M. Henry Van Dyke, ancien ministre des Etats-
Unis aux Pays-Bas, vient d'arriver à New- York. Il
a témoigné son enthousiasme pour les soldats fran-
çais « Je suis parti do Verdun, dit-il, profon-
dément ému par le courage splendide, la ténacité
indomptable et la tenue magnifique des soldats
français. »

g q

Questionné sur los raisons de sa démission, il
dit « J'en avais assez d'êtreneutre. »

Les œuvres d'art et la guerre
Les ministres de la guerre et de l'instruction

publique ont institué une commission chargée de
rechercher, en vue d'en assurer la conservation
ou l'évacuation, les œuvres d'art situées à proxi-
mité du front. Cette commission est composée
comme s»&

MM. Jean Bourguignon, chef adjoint, et Bessou, chef
du secrétariat particulier du ministre de la. guerre.

F. Sabatté, officier d'administration du génie, grand-
prix de Rome.

Le lieutenant-colonel Toutain, du grand quartier géné-
ral.

Alfred Cortot, chef du cabinet du sous-secrétaire
d'Etat des beaux-arts.

Paul Léon, chef de la division des services d'architec-
ture.

'Yalentino, chef de la division de renseignementet des
travauxd'art.

Marcou, inspecteur général des monuments histori-ques.
Arsène Alexandre, inspecteur général dès musées des

départements.

Ces deux derniers à titre consultatif.

Pour les éprouvés de la guerre
Au Petit-Palais, on poursuit avec une activité

extrême les travaux préparatoires de l'exposition
des dons offerts pour la grande vente aux enchè-
res organisée par le Syndicat de la presse pari-
sienne au profit des éprouvés de la guerre.Tout sera prêt pour l'inaugurationde cette expo-sition d'oeuvres et d'objets d'art qui est appeléeà1
avoir dans le mondedes amateurset des collection-
neurs,.parla qualité des dons, un immense reten-
tissement. On verra au Petit-Palais le saphir de
cent mille francs et do merveilleuses reconstitu-
tions, et samedi 1 éclat de la journée sera rehaussé
encore par la présence des musiques de la garde
royale britannique qui prendront une part brillante
à cette grande manifestation de bienfaisance et de
reconnaissance. Par autorisation exceptionnelle,
c'est au Petit-Palais même, dans un cadre incom-
parable, que se fera la vente.

âëâDËMIES, OHIYERSITÉSTICOLËS

Cours et conférences
Ecole nationale des langues orientales vivantes,

rue de Lille, 2, M. Edouard Benès parlera demain ven-
dredi, à 6 heures, sur « la Bohême avant les guerres
des hussites ».

Sous les auspices de la Société scientifique d'hy-
giène alimentaire, M. Armand Hemmerdinger, agrégé
des sciences physiques, à commencé avant-hier, dans
le grand hall de la Caisse nationale d'épargne, rue Sainte
Romain, 8, une série de conférences sous ce titra géné-
ral « Leçonspratiques d'alimentation rationnelle » Cette
première conférence traitait des « Besoins de l'orga-
nisme ». La prochaine, qui a pour sujet « les Différents
aliments », aura lieu le 26 mai, à 5 heures 'de l'après-midi.~~ro ne mRÉGLEMENTATIONS DE GUERRE

LE CHARBON A PARIS
Le préfet de ta Seine adresse, par voie d'affi-

che, aux charbonniers en boutique, un appel dans
lequel il leur demande de servir de préférence les
personnes qui, n'étant pas abonnées au gaz, doi-
vent employer du charbon pour cuire les aliments.
Ces personnes devront justifier de cette situation
par la production d'un certificat, qui leur sera
délivré par 'le maire de leur arrondissement.

Pour se procurer ces^ certificats qui sont vala-
bles à partir du 1er juin, les intéressés devront
adresser à la mairie une demande écrite, en y
joignantune attestationdu propriétaire ou de son
gérant qu'ils n'ont pas le gaz chez eux. Les' certi-
flcats seront portés à domicile par les mairies.

Il convient d'insister sur ce que les certificats
sont seulement des pièces justificatives auprès des
charbonniers pour leur permettre de vendre de
préférence du charbon aux porteurs de ces pièces
et cela suivant leurs disponibilités.

La quantité de charbon qui pourra être ainsi
achetée par chaque intéressé a été fixée, ainsi que
nous l'avons dit, à 40 kilos par mois. Cette quan-
tité est représentée, dans les certificats, par des
coupons de 10 kilos chacun, au nombre de quatre
par mois, qui devront être détachés par les mar-
chands de charbon et conservés par eux, en vue
d'obtenir du groupement charbonnier le renouvel-
lement de leur provision.

Les quantités de charbon que peuvent contenir
'les boutiques des marchands de charbon étant, en
général, peu considérables, ces commerçants ne
pourraient satisfaire à toutes les demandes d'a-
chat si celles-ci se produisaient en grand nombre
et en même temps. Aussi, pour faciliter les choses,
le préfet croit-il devoir recommanderaux porteurs
de certificats de procéder à leurs acquisitions dans
le courant de chaque semaine et non le premier
jour de la semaine.

LES RESTRICTIONS
La viande. Le régime des deux jours mai-

gres a eu pour conséquence une hausse assez
sensible de la viande, et non la baisse qu'il sem-
blait qu'il dût provoquer. Pourquoi? Parce que,
les deux jours maigres écoules, les bouchers
achètent tous a la fois pour reconstituer leur
approvisionnement épuisé; on comprend, en effet,
que, surtout aveo les chaleurs, ils ne veuillent
pas conserver de viande du dimanche au mer-
credi matin. Quoi qu'il en soit, l'augmentation
qui s'est produite a été en quelque sorte homo-
loguée par la commission d'évaluation des cours
des denrées, qui a consenti une majoration de
30 centimes par kilo sur toutes les qualités de
la viande de bœuf, de 10 centimes sur toutes les
qualités de la viande de veau, de 10 centimes
également sur les qualités extra et première de
la viande de mouton et de 20 centimes sur les
autres qualités.

Lundi prochain 28 mai, qui est jour férié, la
vente dans les boucheries et maisons de détail
ainsi que la consommation de la viande seront
autorisées à Paris et dans lescommunesdu dépar-
tement de la Seine. Mais les restrictionspronon-
ées .par l'ordonnance du ©réfetde «police du 18 du

courant reprendront leur effet, pour la- journée
du mardi 29.

Le poisson. La commission des cours a ap-
prouvé une hausse de 50 centimes par kilo (prix
de gros) sur le merlan et le maquereau. A partir
du 1" juin, le pavillon de la vente du tpoisson aux
Halles centrales restera ouvert le lundi, les man-
dataires et leurs employés ayant, au cours d'un
entretien avec le préfet de police, renoncé, sans
demander de compensation, au bénéfice du repos
hebdomadaire. Bien que la pêche soit peu prati-
quée le dimanche, on espère que les arrivages se-ront assez abondants le lundi pour compenserpar-tiellement l'interdiction de consommation de la
viande, et, surtout, pour éviter que le lendemain,
comme cela s'est passé mardi dernier, les consom-
mateurs soient obligés de se disputer le poisson
arrivé le jour même.

LBS~GRBVBS
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Fa CliJutUIJ"O'
Après avoir entendu M. Léon Bourgeois, mi-

nistre du travail, et. M. Roden, sous-secrétaire.
d'Etat, sur le projet de loi relatif à l'institution
de la semaine anglaise pour les femmes, dans. les
industries du vêtement, la commission du travail
de la Chambre a accepté à l'unanimité, sans mo-
dification, le texte du projet et désigné M. Lauche
comme rapporteur.

Ltss esiotâssi&s
La grève des modistes atteint aujourd'hui une

centaine de maisons de haute mode et de mode
en gros. Les chômeuses, au nombre de 5,000 en-
viron, s'appliquent d'ailleurs à débaucher leurs
camarades des ateliers qui n'ont pas encore adhéré
au mouvement. Au cours d'une longue réunion,
tenue hier après-midi, à la Bourse du travail, les
principales catégories des ouvrières de la mode
ont formulé leurs revendications définitives, quel-
que peu différentesde celles que nous connaissons
déjà.

Le syndicat des modistes, qui vient de se cons-
tituer, a été rattaché au syndicat ouvrier de la
chapeHerie.

M. Malvy, ministre de l'intérieur, ayant pris
connaissance de ces revendications, ainsi que des
ooncessions déjà consenties par la chambre syn-
dicale de la mode, réunira aujourd'hui les délé-
gués du comité de grève et des patrons, dans l'es-
poir d'aboutir à une conciliation.

/Bans Bat fouppuapo
La plupart des maisons de fourrures sont at-

teintes par le chômage. Les hommes se sont joints
aux ouvrières en grève et l'on compte aujourd'hui
plus de 3,000 chômeurs et chbmeuses, lesquels ont
reconstitué hier leuT syndicat dont ils ont éliminé
tous les étrangers.

Voici quelles sont leurs revendications 1 franc
par jour d'indemnité de vie chère, égalité do salai-
res sans distinction de sexes, semaine anglaise de
49 heures de travail effectif et de 54 heures
payées, payement au sixième de toutes les heu-
res supplémentaires, deux heures de liberté par
jour pour les ouvriers donnant leurs huit jours,
tarif syndical augmenté de 50 centimes par jour
pour les apprentis de dix mois, aucun renvoi pour
fait de grève, commissionmixte pour le règlement
des questions professionnelles.

Ces revendications, présentées hier soir à la
chambre syndicale des pelletiers-fourreurs, ont
été acceptées en principepar les patrons, qui n'ont
fait de réserves que sur quelques points de dé-
tail. On espère, de part et d'autre, aboutir aujour-
d'hui à une' formule de conciliation et à la reprise
immédiate du travail.

Aes eo~se6è~es
Un millier d'ouvrières corsetièros ont quitté le

travail dans une'vingtaine de maisons. Elles ré-
clament 1 fr. 25 d'indemnité de vie chère par jour
et 75 centimes pour les apprenties, la semaine an-
glaise, la suppression du travail aux pièces, un
salaire « équivalant à la moyenne », les repas
à l'atelier et aucun renvoi pour fait de grève.

Autpos grèves
Signalons encore quelques autres grèves les

brodeuses-lingères, les caoutchoutières, au nom-
bre de 600 environ appartenant à une douzaine de
maisons, les confectionneuses, les ouvrières en pa-
rapluies, etc. Toutes réclament une indemnité de
vie chère en même temps que la semaine anglaise.

FAITS DIVERS
Bureau entrai météojfolpgique

Jeudi 24 mai. Ce matin, le temps est brumeux '6U"•nuageux.
La température a monté dans presque toute la France.
En France, un temps généralementnuageux est pro-

bable, avec température assez élevée dans Je sud, voi-
sine de la normale dans le nord.

A Paris, hier, beau temps; au Parc-Saint-Maur, la
température moyenne, 17°5, a été supérieurede 3°7 à la
normale.

JLa carte des étrangers. Pour éviter l'en-
combrement et les attentes trop prolongées dans
les bureaux des commissaires divisionnaires,
les étrangers dont les noms commencent par la
lettre J à R pourrontne se présenterqu'à partir du
5 juin et ceux dont les noms commencentpar les
lettres R à Z à partir du 25 juin jusqu'au 13 juillet.

La spécwJaiîoiï illicite sur le eSuîrSson.
Le service de la répression des fraudes a fait par-venir au procureur de la République, M. Lescouvé,
un certainnombre de procès-verbaux concernant
des faits de spéculationillicite sur le charbon. v

Le chef du parqueta transmis ces procès-verbaux
à M. Pradet-Balade, juge d'instruction, qui setrouve ainsi saisi de l'information, en vertu de la
loi du 20 avril 1916, laquelle punit d'un emprison-
nement de deux mois au moins et de deux ans auplus et d'une amende de 1,000 à 2,000 francs ceux
qui, dans un but non justifié par les besoins de leur
approvisionnement ou de légitimes prévisions in-
dustrielles ou commerciales,aurontopéré ou tenté
d'opérer la hausse du prix des denrées ou marchan-
dises.

Une ancienne caratimîére des cniÎE-œs-siers. Hier s'est éteinte à l'Hôtel-Dieu, à la
suite d'une opération chirurgicale, et à l'âge de
soixante-dix-neufans, une personnalité bien con-
nue du quartier latin et du monde des écoles, « la
mère Mercier anciennecantinière aux cuirassiers
de la garde impériale. C'était une brave et coura-
geuse mère de famille, aux nombreux enfants,
dont les petits-fils sont actuellement au front dés
armées, qui gérait depuis une quarantained'an-
nées le kiosque de journaux du boulevard Saint-
Michel, vis-à-vis du musée de Cluny.

Cas d'âiitosîcation. Une dizaine de person-
nes habitant le quartierdes Quinze-Vingtsont été
prises de malaises après avoir mangé du pain pris
chez un boulanger voisin. L'enquête a montré que
ce pain avait été fait avec 25 kilos de farine d un
même sac que le commerçant avait employé pour
là confection de sa cinquième fournée. Parmi les
malades se trouvent deux amis du boulanger, qua-
tre de ses enfants, ainsi que M. Sabot, maire du
12e arrondissement, sa bonne et sa cuisinière. Les
intoxications sont attribuées à l'action de la cha-
leur sur la farine, dont le lot restant a été détruit.

IL© drame de V4Blea«ies. Les circonstances
étranges dans lesquelles avaient disparu Mme Mi-
nangoin et ses deux enfants, dont les corps avaient
été repêchés en Seine, sont maintenant éclaircies.

L'adjudant Minangoina avoué que c'était lui qui
avait jeté à l'eau sa femme et ses deux enfants.

Robert-René-GastonMinangoin est âgé de trente-
trois ans son père est inspecteur des forêts dans le
sud-ouest de la France. Au début de la guerre, il
était dessinateur à l'Ouest-Etat. Incorporé au
19° escadron du train, il fut détaché à l'inspection
des usines de guerre et se trouvait mobilisécomme
réceptionnaire à l'usine Bellanger, de Neuilly.

Au cours d'un interrogatoiremouvementé,l'adju-
dant avait fini par avouer à M. Gabrielli, commis-
saire de police, qu'il était responsable de la mort
des siens. Il fut ensuite conduit dans le cabinet de
M. Warrain,juge d'instruction à Versailles, devant
lequel il compléta ses aveux.

« Le 1" mai, déclara-t-il, je me suis rendu avec
ma femme et mes enfants à Villennes,et j'y ai loué
une yole. Nous nous sommespromenés en barque
jusqu'à seize heures,puis j'ai amarré le canot et
nous avons goûté. Quelques instants après, ma
femme me fit une scène au sujet de mon alliance,
que j'avaisretirée pour ramer. C'est alors qu'exas-
péré et perdantvéritablementla raison, je me jetai
sur elle et la frappai violemment à la nuque, ainsi
que mes enfants; tous trois tombèrent à l'eau et
disparurentrapidement. »

M. Minangoin a été écroué à la prison de Ver-
sailles en attendant d'être remis à l'autorité mili-
taire.

*INFOBMATIONS DIVERSES
Demain vendredi, à onze heures du matin,

M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du service
de santé, et M, Marcelo de Alvear, ministre pléni-
potentiaire de la République Argentine, inaugure-
ront, rue Jules-Claretie, 14, l'hôpital de 150 lits
fondé et entretenu par la colonie argentinede Paris.

Le capitaine Guynemer à autorisé, au profit
exclusif de la Ligue fraternelle des enfants de
France, la reproduction en gravure du beau pastel
qu'a fait de lui Louise Breslau.

On la trouve au siège de l'œuvre, rue Saint-.
André-des-Arts, 50, et chez les principaux mar-
chands de gravures..

Un cours de puériculture élémentaire en six
leçons théoriques et six leçons pratiques, destiné â
former des directrices et des berceuses de crèches
bénévoles ou rétribuées, commencera le lundi
4 juin, à 15 heures, à l'hôpital-écoloEdith- Cavell,
rue Desnouettes, 61-, Paris-15c.

Avis aux médecins. Les cures de repos, de
régime, de Châtel-Guyon,Plombières, sont réali-
sées aux ThermesUrbains, ainsi que la cure dite de
Luxeuil,pour pensionnaires et externes, nerveux,
dyspeptiques, toxicomanes.Hydrothérapie, électro-
thérapie, air chaud. Rue Chateaubriand, 15 (8° arr').,-m d..

STATtSTra~tUE A~gilli)1Q;H~4IL~
Le service de la statistiquea enregistré pendant

la 20° semaine 873 décès, au lieu de 856 pendant
la semaine précédente, et au lieu de 903, moyen-'
ne ordinaire de la saison.

La fièvre typhoïde a causé 2 décès, la rou*
geôle 22, la scarlatine 6, la coqueluche 4, la
diphtérie 6, la diarrhée infantile 11.

Il y a eu 16 morts violentes et 9 suicides.
On a célébré à Paris 420 mariages. On a ente-

gistré la naissance de 621 enfants vivants (319 gai>
çons et 302 filles), dont 452 légitimes et 169 illé-
gitimes. Parmi ces derniers, 3 ont été reconnus
séance tenante.lm PWT"W~É*f~ f~ J

On annonce la mort de M. S. Woog, médaillé
de 70, décédé, square Labruyère, 2, dans sa quatre-
vingt-unième année. Selon sa volonté, ses obsèques
ont eu lieu dans la plus stricte intimité. De la part
de Mme S. Woog, de M. Paul Woog, chef du ser-
vice radiologique à la pharmacie centrale de l'ar-
mée, Mme Paul Woog et leur fille, de M; Henri
Woog, caporal au 166e régiment d'infanterie, et de.
toute la famille.

La comtesse du Chafïault vient dé s'éteindre à
l'âge de 86 ans. Ses obsèquesauront lieu samedi, àt
10 h. 1/2, à Notre-Dame-de-Grâcede Passy. Cet
avis tient lieu de faire-part.

TRIBUNAUX-!
La crise du charbon. M. Krziwkoski, fourreur

rue des Petites-Ecuries, avait acheté, moyennant
un pourboire à des charretiers charbonniers, le
stock de charbon que ceux-ci étaient chargés de li-
vrer à des clients déterminés. Cela lui valut deux'
mois de prison et 150 fr. d'amende. Sur appel,
la cour présidée par M. Bidault de l'Isle vient,:
après plaidoirie de Mc de Monzie pour le prévenu,
et contormément aux conclusions de l'avocat gé-
néral Wattinne, de décider lo que le fait par un
charretierde livrer à un tiers du charbon destiné à
une personne déterminée constitue un abus de con-
fiance 2° que le tiers à qui la livraison est faite,
commet le délit de complicitéd'abus de confiance."

Toutefois M. Krziwkoski a bénéficié du sursis à
raison de son âge et de ses bons antécédents.

Quatre mois de prison ont été infligés au charre-
tier, que. défendait Me JeanDumont.

Enfin le marchandde charbons, que représentait
Me Lhermitte, a obtenu le franc de dommages-inté-
rêts qu'il réclamait.

Condamnation à mort. Le conseil de guerre
de la base belge de Calais a condamné à mort à
l'unanimité le chasseur à pied Descornet,convaincu
de commerceavec l'ennemi. Le conseil a refusé de
signer un recours en grâce en faveur du condamné.
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i Ce soir
A l'Athénée, à 8 h. 1/2, répétition générale (à bureaux

ouverts) de la Famille du brasseur.
L'Opéra donne Samson et Dalila, de M. Camilfe Saint-

SaSns, avec Mme Jacqueline Royer, MM. Franz et Lesr'
telly.

A la Comédie-Française, changement de spectacle; au
lieu du Marquis de Villemer, on donnera, pour Tabou- °
nement, On ne badine pas avec l'amour et l'Etincelle.'

A la salle des Agriculteurs de France, à 8 heures,
grand concert artistique et' populaire donné par. Mme
Jeanne Defrance pour l'Œuvre de la chorale et orches-
tre des grands blessés de la guerre. Allocution de
M. Funck-Brentano.

A l'Opéra, la seconde représentationde Pro-
mettre aura lieu la semaine prochaine: •--r

-Mme Yvonne Gall chantera lundi .prochain, ,en>
matinée, le rôle de Marguerite dans Faust.

Samedi soir, Thaïs sera interprétée par Mme
Bugg, MM. Delmas et Sullivan.

L'Odéon fera sa clôture annuelle le 31 mai.
Aux Capucines.

Rappelons que le théâtre des Capucines donne tous
les soirs, à 8 h. 1/2, et les dimanches et fêtes en matinée,
à 2 h. 1/2, Où camp' t-on? Aux Capucines!, la triom-
phale revue de M. Rip, avec miss Campton,M. Berthez, &

la verve spirituelle; Mlles Rysor, Denoé, Vanna, Sa-
phir, Daily et -Hild-a May MM. Arnaudy, G. Battaille, des s
Mazes, Sainrat, etc., qui contribuent au succès de ©e";t

brillant spectacle.

Music-halls et Cinématographas
Omnia-Pathé.

« Honneur d'artiste », grand drame avec M. Henry
Krauss, Mmes Simone Frévalle et Maud Gauthier; « la
Bretagne pittoresque »; le 3e épisode de « Ravengar »;
« le Prince Plouff », scène amusante de M. Roger Lion,
jouée par Rivers les annales de la guerre « Ja Prise
de Craonne », etc. Comme toujours, programmeintéres-
sant et varié, avec une belle projection.

A Gaumont-Palace.
A l'occasion des fêtes de la Pentecôte, le Gaumont-Pa-»

lace réserve à sa fidèle clientèle un programmed'un in-
térêt particulier.

Après quelques moments d'émotion, avec « le Pré-
sage », drame original, interprété par Véra Vergaaii, un
grand fllm dramatique, « l'Outrage », charmera par l'in-
térêt du sujet et le jeu impeccable des artistes améri-
cains qui l'ont interprété.

Des attractions,des vues de guerre, un fllm documen-
taire et des actualités du monde entier complètent ce

merveilleuxprogramme.
Pour les matinées de dimanche et lundi, retenir ses

places en location, rue Forest, 4, de 11 heuresà 5 heures.
Téléphone Marca-det 16-73.
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Son numéro de luxe 25 centimes
'Prochainement lire son édition spéciale ..

sur la Foire de Taris.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Bilan de la Banque de France
- SITUATION DU 18 AU 24 MAI 1917

» (Encaisse 3.235.415.117 80.298.342Or?A l'étranger. 2.033. 740. 4C6 + 85.034.180Argent 257.492.638 + 260.603
Disponibilités et avoir

à l'étranger.. 704.947.875 + 44.510.504Portefeuille. 462.395.252 20.960.491
Effets prorogés 1.231.625.141 2.619.470
Avances sur titres. 1.128.452.841 1.397.848
Avances permanentes àl'Etat 200.000.000 »
Avances nouv. à l'Etat. 10.400.000.000+100.000,000
Bons du Trésor français

escomptés pour avan-
ces de l'Etat à des gou-
vernementsétrangers.. 2.450.000.000 + 25.000.000Dépenses 19.386.102 + 581.135

Billets en circulation. 19.394.500.255 + 50.463.925
Compte' courant du Tré-sor SI. £04. 759 + 13.366.086
Comptes courants parti-culiers 2,628.813.712 +117.246.564
BenMte.es bruts des es- •comptes et intérêts di-

vers de la semaine. ù.,s/r.«àa
Bénéfices nets provisoires de la partie écoulée du.

premier semestre des quatre dernières années, tels
qu'ils ressortent de la situation hebdomadaire, non
comnris le réescomDte d'entrée.

Bénéfices Cours corres.p.
Année 1914. 18.850.111 4.6491915. 27.789.139 4.580«

1916 45.208.0»2i-) <t.S751917. 51.851.96) 5.MO

Société au gaz ae fans. i^es actionnaires
sont informés que les dépôts -effectués en vue de
l'assemWée générale ordinaire convoquée pour le
29 mai n'ont pas réuni un nombre d'actions suffi-
sant pour que rassemblée puisse délibérer et ce,
malgré la prorogation du délai de dépôt décidée
par le conseil.

En conséquence, ils sont convoquéspour le mardi
5 juin 1917, à 15 h. 1/2, à la satle des Ingénieurs
civils, rue Blanche, à Paris.

Conformément aux statuts, cette assemblée dé-

COLIS DU PRISONNIER. Composition sur commandesans
aucune boîte de conservas. Comptoir de l'alimenta»
tion dUBrisonnier.ruePasguier,37.AoonB d̂aréo&ption.


